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M. Ratheneau a pari* 
î -aas difficultés de I Allemagne 
RCaPncs, 12 Janvier. — Le Conseil su-

• H H M s'est réuni ce matin, à 11 heures 15. 
B « o r entendre le rapport verbal de la com-

B s e l o n des réparations, relativement A 
audition de la délégation allemand* 
•air. 

flL midi, la délégation allemande, com-
Meeée de MM. Rathenau, Grosner, Hirson, 
• e r g m ; . n et Piacher, a été introduite. 
f M. Llovd George, qui préaide le Conaeil 

A n p r é m e pendant l'absence de M. Briand, 
\ k donné la parole à M. Bathenau, qui s est 

en f iançais , traduisant personnel-
et>t au tur et à mesure, en anglais. 

Rathenau a renouvelé devant le Con-
suprème, le» déclarations qu'il avait 

hier à la commission des répara-
au sujet des difficultés éprouvées 

lÉMr la gouvernement allemand pour (aire 
Hece à «es engagements en oe qui concerne 
•es réparatlous. 

[ Son long expnee technique a porté 
|fc*abcrd sur lae matières premières, puis 

la nécessité pour l'Allemagne d'ac-
jejli l lm de fa«on trén important, ses ex-
-jpoftatione. de façon à se procurer des 'v>-
1 "venus en dt vises étrangère*, ieequeiles 
Ibnt actneUbment défaut. 

D'autre part, a déclaré M. Rathenau, les 
importations sont indispensables pour per
mettre au commerce et à l'industrie aUe-
BjMnde de travailler et ne devraient pàa 
être inférieures à 5 ou 6 milliards de 
aurks-or. 

Or, les importations atteignent de 3 mil
liards et demi à 4 de martvg-or. Il y a do.'ic 
Sin déficit grave qui se trouve encore ac-

' «ru du faft qu - le Relch doit faire mainte-
nant des p a i e m e n t anx puissances alliée* 
pour les réparations. 

M- Rathenau a affrimé que le budget 
a l lemand propre est en équilibre sur 83 
mil l iards rie marks-papier, mais les diffé-

' «entée charges pour les réparations repré
sentant 135 milliards pour l'année 1922. 

Il n'v a eu \ aucun moment discussion. 
M. Rathenai continuera cet après-midi 

* «on exposé, à 3 heures 30- U sera amené 
'alors A s'expliquer sur la question des 
Igr anties. 

M . L o u c h e u r a q u i t t é C a n n e s 
h i e r s o i r 

Cannes. 12 Janvier. — M. Loucheur a 
»ppr>« la démission du cabinet, ce soir, 
vers 5 heures, au cours de la séance du 
Conseil suprême. 

Il est rentré aussitôt à l'hôtel, après avoir 
prévenu les chefs des délégations alliées 
de la nécessité où il se trouvait, par suite 

I h* la retraite du président du conseil, de 
fuitter Cannes dès ce soir. 

M. Lloyd George a insisté pour qu'il 
consentit à rester jusqu'à la fin de l'audi
tion des délégués ù nands, mais M. Lou
cheur a persisté dans sa résolution. Il a 
quitté Cannes ce soir, a 7 heures 10. 

Le Conseil suprême, qui s'était adjoint 
les membres de la commission des répara
tions va continuer, ce soir, à entendre les 
représentants allemands après le départ de 
M. Loucheur. Aucune décision ne sera 
naturellement priée en Vabsenre des re
présentants de la France; ce n'est que lors
que le nouveau cabinet sera constitué, qu il 
pourra être question de la convocation 
4 ' ' nouveau Conseil suprême. Une partie 
d e la délégation française quitte Cannes 

f«e colr avec M Loucheur. Le dernier éche-
,9on parti™ demain soir, vendredi. 

M. Lloyd George quittera Cannes diman
che. 
L'Allemagne eat prête 

à reconstituer la Russie 
Canne-s. 12 janvier — Au cours le la séance 

. ee l'après-midi, M. Rathenau a renouvelé de
vant le Conseil suprême, les déclarations lattes 
•1er devant la commission des réparations. 

Parlant des garanties, il a d»o'aré que l'Aile. 
pMgne est prèle a envisager 1 autonomie de la 
Oamabank. 
• Concernent la conférence économique pan-
. européenne, il a annoncé que le Reich est prêt 

f collaborer à la reconstitution de la Russie à 
aide des techiucieme et des capitaux faisant dé

faut é celle-ci. 

Audacieux 
cambrioleurs 

La mobilier d'une vida 
tut complètement déménagé 

Epinal. 12 janvier. — Ces jours derniers, 
M. Dispot, industriel, se rendant à une 
villa qu'il possède sur le territoire de la 
commune des Forges, s'aperçut que cette 
villa avait été déménagée : les meubles, 
fourneaux cuisinières, la vaisselle, toat 
avait disparu. Les voisins déclarèrent que 
ces objets avaient été chargés sur un 
wagon automobile, conduit par une femme. 

Celle-ci a été retrouvée; c'est une gara
giste à lar/uelle un jeu-e homme, se di
sant le fils de M. Dispot, avait commandé 
ce déménagement Ce Jeune homme était 
accompagné d'un marchand de meubles 
d'Epinal. Tous deux ay -lent opéré le ^é-
ménairement de la villa et avaient chargé 
les meubles sur le camion. 

L'audacieux cambrioleur, nommé Gui-
ehard. a été retrouvé et arrêté. • 

La marquise de Crey a perdu 
peur loo.ooe francs d'ar$enterie 

Un important cambriolas* a été com
mis, dans ia journée, à l'h6tel particulier 
de la marquise de Crov, 15, rue Saint-
Dents, à Paris 

La marquis-s était partie, il y a deux 
mois, en Belgique, laissant l'hôtel occupé 
par ses deux fils. Or, ceux-ci s'étant absen
tée également il y » quelques jours, con
fièrent le ?arU-3 ce l'immeuble au con-
cierife. 

Vers midi, hier, «6 dernier s'apprêtait à 
ouvrir la porte îles appartement» de la 
marquise, lorsqu'il s'aperçut avec stupeur 
qu'elle était ouverte. 

La serrure avait été fracturée. 
En pénétrant plus avant dan6 l'apparte

ment, ;l constata que de nombreux meu
blée avaient été fouillés et que leur con
tenu avait disparu. Dans la salle à man
ger, deux gros coffres contenant de l'argen
terie avaient été vidés. 

Ces constatations faites, le concierge pré
vint le commissaire du quartier des Inva
lides, qui se rendit immédiatement sur les 
lieux. 

Aucune trace d'effraction ne fut relevée 
sur la porte cochère. Seule, la porte de 
l'appartement avait été fracturée. 

Ce n'est qu'au retour de la marquise de 
Croy qu'on eera fixé sur le montant exact 
du vol. Dès maintenant, on assure que 
l'argenterie dérobée représente une somme 
de 100000 francs. 

On recherche activement les voleurs, qui, 
croit-on, connaissaient parfaitement les 
lieux. 

Voleuse 
par amour 

• e i e in 
Une jaune employée de banque vola 

200.000 f rartos pour «on flano* 
Oran 12 janvier. — La brigade mobile, 

de la sûreté générale d'Orau vient d'arrê
ter Marguerite Corey, i.tte Henriette, n«e 
le 13 septembre 1896 à P a r u , dans le 12e 
arrondissement, et qui se trouvait sous 
mandat d amener de "M. Guépet .juge d'ins
truction à Paris, décerné le 3 août 1920. 

Marguerite Corey était recherchée .jour 
avoir, avec sor fiance, Louis Marx; em
ployé de commerce, volé 200.000 francs de 
titres au porteur au préjudice de la ban
que Guet, de Parla, on elle était employée. 

De se_ déclarations, il résulte que c'est 
poussée par son fiancé qu'elle a commencé 
en mai 1920 à voler les titres qu'elle re
mettait chaque fois à Louis Marx. 

Elle veulut meurir 
Un Jour, le chef des titres pria Margue

rite Corev de procéder à la vérification 
générale des titra- échue. Aussitôt elle pré-
texti un malaise et s'empressa de rejoin
dre son fiancé qui lui dit : « Si tu as peur, 
tu n'as qu'à te détruire ». 

Elle se rendit aussitôt ches un pharma
cien, avalai du laudanum, mais relevée par 
des' passants, elle ut admise à l'hôpital 
Cochin. Elle fut reprise à la banquet Guet 
au mois de septembre 1920. 

Louis Marx lui déclara qu'il allait quit
ter Paris et se rendre en Italie, Margue
rite Corey tenta une seconde fois de met
tre fin à ses jours en se jetant dans "a 
Seine- Deux Jeunes gens la sauvèrent. 

A son retour ches elle, elle apprit par 
un mot de Louis Marx qu'il quittait Paris 
définitivement, filant sur l'Italie. Elle prtt 
le train, abandonnant la banque Guet, où 
elle continuait à être considérée comme 
une employée extrêmement sérieuse. 

Un crime 
pour un lapin 

Un Ivrogne a tué son fils 
* an voulant tuer ta femme 

Strasbourg, 12 janvier. — A Freland 
(Haut-Rhin), un drame affreux s'est dé
roulé hier. Emile Goutz, 54 ans, rentrant 
en compte* éta* d'Ivresse, vers 11 heure» 
dn soir s'aperçut que sa femme avait tv.é 
un lapin DOUT le repas. Furieux, Goutz 
tira un couteav. et voulut tuer sa femme. 
Les trois fils présente s'interposèrent; il en 
résulta une lutte entre le père et sas fils^ 
au cours 4e laquelle l'ivrogne tua son fils', 
Agé de 24 ans. de plusieurs coups de cou
teau. 

- > - • • • - * -
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La Conseil suprême 
va clore sa aaaalon 

Cannes. 1Z Janvier. — Le conseiil suprême 
fce réunira demain malin à 11 heures. Les mem-
t>re6 de la commission des réparations n'assis
teront pas a la sAtnce. La déclaration allemande 
S'y aéra pas enk-rvliie. 

M. Laroche, directeur adjoint des affaires 
ttrenaéres représentera la France. 11 a reçu 
Se M. Briand, l'instruction do se comporter 
comme un observateur et de ne ras intervenir 
au débat 11 est vraisemblable qu'au cours de 
eette séance, le conseil suprême décidera de 
dore ta session. 

>—•••—< . 

Un petit enfant 
avala une cuiller 

n. MOURUT ÉTOUFFE 
Meade, 12 janvier. — M. Duplan, agent-

.Snoyar, pour amuser son enfant âgé de deux 
«ns . lui avait donné une petite surprise 
renfermant des bonbons. Ayant ouvert le 
pli, l'enfant mit un bonbon dans une petite 

.Cuiller, avala par motarde cuiller et bonbon 
' tomba raids sur le sol. Le père affolé cou-

Wpt chercher un médecin, mais à son re
tour, IQ pauvre petit était mort étouffé. 

Marty et Badina sont nommés 
membres du Conseil de révision 

Les règlements administratifs noue font 
•parfois.d amusantes surprises. . .arty et Ba
dina sont-L« légalement conseillers munici
paux, tout en se trouvant dans l'impossi
bilité de siéger ? L'administration est obli
gée de les considérer comme élus en rai
son d» leurs pourvois devant le Conseil 
d'Etat ; c'est pour cela que les noms des 
deux prisonniers figurent sur les affiches 
re/Saiives au conseil de révision de la classe 
1922. . T 

Marty est invité à siéger comme membre 
atulalre du conseil qiu se réunira le 24 fé
vrier à la mairie du oix-neuvième arron
dissement ; il est également nommé membre 
suppléant à la mairie du dixième au con
seil du 25 janvier. 

Quant à Badina, il est membre tituftaire 
du conseil de révision de la mairie de Saint-
Ouen, le » mars, et suppléant dans le dix-
huitipme arrondissement, le 22 février. 

Mais siégeront-ils î Ceci est une autre 
question. 

> — — * - • • • » - « 

Une vitrioleuse vitrio1ée 
UNE JEUNE FILLE DE 17 ANS VOULAIT 

SE VENGER DE SON AMANT 
Saint-Etienne. 12 janvier. — La fille Su

zanne Bert, 17 ans, bonne de brasserie à 
l'Hôtel Fournler, à \ndrezieux (Loire), a 
tenté de vitrioler son amant, Jean Poiron, 
i!4 ans, rue Denis-Papin, 7, A Saint-Etienne 
Ce dernier n'a été aue légèrement atteint 
par le corrosif ; par contre, sa maltresse 
a reçu des éclaboussures au visage et on 
craint que la malheureuse n'ait perdu la 
vue. 

Interrogée, la vitrioleuse a déclaré qu'é
tant abandonnée par son amant, elle avait 
voulu se venger. 

s^ia» 
Un é c o u l e m e n t 

a u x m i n e s de p a r l e s 
UN OUVRIER DE LA FOSSE N S A ETE 

TUE ; UN AUTRE EST MOURANT 
Un ouvrier mineur domicilié a I lazebrouck, 

Désiré Colemyn, 3S ans. dameurtuit quartier 
Câaar, marié et pire de trois enfants en bas 
âge, a été surpris par un eboulement de char
bon, jeudi, vois midi, a la fosse n* ô des mi
ne* de Maries, a Auchei. 

Lorsqu'on parvint a le dégager, le malheu
reux avait rendu le dernier soupir. Son corps 
sera l'amené S Hajwfcnouck aujourd'hui vendi-e-
di. En même Uwi{m que lui, un mineur polo
nais a été recouvert-. On l'a retiré mortellement 
blessé. 

Trempée 
Elle arriva . Marseille oi'i elle croisa sur 

la Cannebière Louis Mars avec une femme 
a son bras. Une scène violente eut lieu 
en pleine rue au cours de laquelle la nou
velle amie de Marx s'esquiva. 

A l'hôtel, Marguerite Corev et eon fiancé 
eurent un. explication des plus v ive* 
Marx lui conseilla encore de se donner la 
mort, puis se ravisant, il lui remit 300.000 
francs, en l'engageant à s'embarquer 
l'après-midi môme poux Alger, car . leur 
liaison n'était plus possible- Marguerite 
Corev exécuta le programme et se rendit & 
Alger. 

A r r ê t é e 

Comment vécut-elle e n Algérie depuis 
son arrivée ? Elle n'a pas encore voulu le 
dire, mais on peut le supposer, quand on 
saura qu'au moment •-) son arrestation, 
dans sa chambre, à Mostaganem, elle était 
dans un joli pyjama qui faisait ressortir 
sa beauté blonde et qu'e'le fumait des ci
garettes de tabac d'Orient 

Quand le commissaire de la sûreté lui 
déclara qu'elle s'appelait Marguerite Corey 
et non Marguerite Lalande. comme elle 
l'avait annoncé partout depuis son arrivée 
A Alger, elle eut une grande crise de lar
mes et entra aussitôt dans la voie des 
aveux que je viens de relater. 
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Exploits de "Charognards'' 
ILS FABRIQUAIENT DES SAUCISSONS 

AVEC DES VIANDES TUBERCULEUSES 

Saint-Etienne, 12 janvier. — On a décou
vert dans la vallée du Gier une vaste en
treprise dite de « charognards » qui ache
taient des vaches tuberculeuses, dont la 
chair servait » la fabrication de saucis
sons. 

Les expéditions de bêtes avariées ou sus
pectes étaient fréquentes Le prix de vente 
de cette viande descendait parfois jusqu'à 
75 et même 40 centimes le kilo. 

Les contributions indirectes chargées da 
la perception de l'impôt sur ie chiffre d'af
faires s'émurent, le service vétérinaire fut 
mis en éveil et il pratiqua de* saisies de 
bestiaux suspects dans la Rare. Chez un 
tueur, on constata que les cinq vaches ébat
tues étaient tuberculeuses. 

Dtmàtnt Htcnt 
U Crise Ministérielle 

-»—•••—(-

Des poules ont trouvé 
des bijoux volés 

On vient de découvrir à Ratangy six cou
verts en urgent, une broche et une chaîne 
sautoir en or qui ont été reconrt»» comme 
provenant ou presbytèire de l'abbé Compiè-
gne, à la Neuv«le-.<ûr-Ooudeuil. 

Lo prêtre et sa servante on été, en août 
dernier, assaillis et volés par un mauvais 
garnement nommé Félix Coulié, 23 ans, dont 
la mère habitait Rotnngy. C'est dans le jar
din de cette dernière, où ils avaient été 
enterrés qu'on vient, avec l'aide des poules 
du voisinage, oe mettre à jour ces objets. 
L'apadne et sa mère ont été condamnés, ie 
mois dernier, A huit et cinq ans de réclusion 
et vingt ans d'interdiction de séjour par la 
cour d'assises de Beauvaia. 

->-•••»-<-
Un attentat anarchiste 

dans une forge italienne 
ÏL Y A TROIS MORTS ET UN GRAND 

NOMBRE DE BLESSES 
Turin, 12 janvier— Dans les Forges de Plom-

liine des anarchistes ont favît éclater une chau
dière « l'aide d'un tulie rie nitro-glyccrtrte. il 
y a trois morts et un grand nombre de blessés. 
_ > _ + _ _ < 

Une chut? de 12 mètres 
UN OUVRIER ARRAGEOIS 

A ETE PRECIPITE D'UN ECHAFAUDAGE 
Au cours de la matinée, vers 11 heures, 

M. Charles Grosse, 2ti ans, couvreur a l'en
treprise Paindavoine. à Arras, était occupé 
à la réfection de la toiture de l'Eglise Si-
Nicolas, quand, à la suite d'un faux mou
vement, il fut précipité dans le vide de l'é
chafaudage où U éUiil monté et s'abattit sur 
le sol d'une hauteur de 12 mètres environ. 

Relevé grièvement blessé à la tète et res
sentant de violentes douleurs internes, M 
Grosse a été transporté A l'hôpital Saint-
lean dans un état qui semble désespéré. 

AU' CONSEIL DE GUERRE 
LE SERGENT-MAJOR S'EXPUOLE 

DEVANT SES JIGES 
Hier, devant le Ginseil de Guerre de la Ire 

IVtfion C. A., présidé par M. le commandnnt 
Rcymond du Génie, a été appelé, l'affaire contra 
Heiai'i-Angusto Olivier, sergent-major vagu mes-
ire au lloe IL !.. b. Dunkérque, inculpé de vols 
île itcniors appartenant à l'Elat et à dies soldats, 
de faux on nwrtiere iulminustrnUve militai1-' su
es de fawx en ècrittires publiques, et soustrac
tions de lettres, aisndets. BUssWes, 

Du rapport, il résulte qu'il s'est approprié dans 
sa fonction de vaguemestre, de novembre 1S>10 
à Jèvriei 1981, une somme de 15.000 fr. de man
dats (kslinés à divers militaires du régiment. 

Parmi les vols commis par lui, il faut citer, 
en .novembre 1919. un mandat carte de 317 fr. 50, 
au préjudice du soldat Liœno ; en 1920, un autre 
vol de mandat-arte de *50 fr. adressé au soldat 
Nestor Railly ; de nombreux détournements au 
préjudice notamment du maiire-cordonnior Du
bois, du 110e B. I. et d'autres en ce qui concer
nait le» primes de démobilisation. 

Fuit étrange : au cours d'une perquisition opé
rée dans le bureau du sergent-major Olivier, la 
police découvrit tous les procès-verbaux dressés 
au lendemain des détournempiiits qu'il avait 
commis. 

Avec un sourire candide, I* sergent-major OU-
viar déclara qu'il avait consent» ces procès-ver-
baux pour se rappeler ses vk limes et les dora-
mages de ees larcins. 

A l'audience le,système do défense d'Olivier 
eet fort simple : 11 était amateur de sport et 
voulait créer dan* le Nord envahi une lancée 
vers les exercices physiques. 

Ce teirain de défense paraît un pou glissant. 
Le prévenu, bien que s'adonnent aux sports.tient 
une aHhixte «lavant le Conaeil qui ne saurait, à 
aucun moment lui concilier la bienveillance de 
ses juges. 

Oue dire des témoins ? 
M. Ilenocq, receveur des postes, de fiunkerqiie. 

décUtre que dillérents mandats lui ont été sous
traits. 

On entend ensuite M. I.ioene, M. Dubois, M, le 
Commandant Cousojle, M. l'adjudant Paoot. qui 
confirment les détournements opérés par le va
guemestre Olivier. 

L allaire c*t renvoyée au lendemain tt 8 h. 30. 

-*•• 
LES SALAIRES DES MINEURS 
LES PATRONS ONT ACCEPTE UNI NOUVEL

LE ENTREVUE AVEC LES DELEGUES OU
VRIERS Ul'l SE SONT PRONONCES POUR 
LA REPRISE DES POURPARLERS. 

La délégation ouvrière «lui s'était rencontrée, 
lo 7 janviej dernier, avec les représentants des 
GJmipaanies. s'est réunie hier malin, au siège de 
la l-'éderation dies Mineurs, a Douai, et après 
nisrussion, a voté M principe de la reprise des 
Pourparlers. 

\M délégués ouvriers ont en outre résolu de 
se réunir samedi, à 9 heures du matin, au aiège 
de la Fédération a Douai. 

A Paria, M. Le Trocqutr, mfnlsJrc des Tra
vaux publics et M. Daniel-Vincent, ministre du 
Travail, ont reçu hier après-midi jeudi, les rr. 
présentants (les exploitants des mines du Nord 
et dil Piu-dc-Calaù auxquels 01 ont (ait part 
du d^n- exprimé' par tes dflCgue's ouvriers 
d'une nouvelle entrevue à Douai, en vue d'exa
miner à^nouveau la question des salaires. Les 
représentants des exploitants ont déclaré aux 
ministres qu'ils étaient disposés à reprendre ta 
coniersaiioii ri qu'ils se présenteraient tiolon-
(Jsrl samedi prochain U janvier, a 10 heures, 
à l'Hôtel de VUli de Douai, munis de pouvoirs 
pour arriver, si posstlde, à un accord sur les 
questions de salaires. Mais ils ont lait ohsert tt 
que ces pourparlers ne pouvaient s'enqager uti
lement que, si de leur côté, les représentants 
ouvriers se considéraient eomme mandatés par 
leurs camaroAles pour conclure un accord en 
leur nom. 

Espérons que la nouvelle enliftvue qui va cer
tainement avoir 'ieu, puisqu'elle est acceptée en 
principe par le» ouvriers et Ks patrons, aura 
un résaltat positif, donnant saUsfnctrn aux lé
gitimes réclamations àe» ti-uvuiHeure do la mine. 

Comment le coup de théâtre 
est ju$tf à la Chambre 

Paris, 12 janvier. — Le coup de théâtre 
qui se produisit à la fin du discours de 
Aristide Bnand a été de suite dans les cou
loirs de la Chambre, l'objet des commen
taires les plus passionnes. Certains dépu
tés, cherchant A expliquer oe geste que l'at
titude de la Chambre ne faisait pas prévoir, 
disaient que M. Bnand donnait sa démis
sion parce que plusieurs de ses collègues 
du caibnet étaient déjà démissionnaires. 
Une personnalité du cabinet de M. Briand 
entendant cc 3 propos, les démentit aussitôt 
en appuyant son affirmation de sa parole 
d'honneur. 

Les députés persistent alors à chercher 
d'autres motifs à la détermination du Pré
sident du Conseii. 

Il semble évident à la plupart d'entre eux 
que la résolution de M. Briand était prise 
avant l'entrée en séance. Les quelques inci
dents, regrettables qu'Us soient, qui se sont 
produits pendant son discours, n'étaient 
pas de nature à justifier la démission du 
Président du Conseil. Rien au contraire, il 
est apparu dès le milieu du discours que la 
majorité d« la Chambre soutenait visible
ment le Président du Conseil, contre ses dé
tracteurs. 

Les députés sont donc portés à conclure 
que c'est tout un ensemble de faits, notam
ment la facilité avec laquelle on a accueilli 
au sein même du Conseil des Ministres et 
au Parlement, des bruits inexacts sur les 
négociations de Cannes, les ordres du jour 
votés par de» Commissions des deux Qwm-
brea faisaient preuve d'une inquiétude et 
d'une méfiance injuste qui ont poussé lo 
Président du Conseil à laisser a d'autres le 
souci de continuer son oeuvre. 

D'autres feront mieux ». 
Telles sont les dernières paroles de son 

discours. Les députés pensent que M.Briand 
fatigué des critiques dent il était l'obiel au 
c o a n do négociations délicates, a donné, a 
celte phrase finale un sens ironique. 

Plusieurs supposent même que son départ 
peut nêlre qu'une fausse sortis - l e s mani
festations de sympathie do la Chambre a 
son égard au moment où il quitta in salle 
des séances, prouvant qu'il n'a perdu la con
fiance de l'assemblée. 

Il convient de dire que la plupart des in
terlocuteurs estiment que M. Briand n'a pas 
pris, à la légère une si grave résolution et 
qu'il né reviendrait dessus que très difficile
ment. 

M. Briand a annoncé sa 
démission à M. Lloyd George 

Paris, 12 janvier. — M. Aristide Briand 
a adressé à M. Lloyd George le télégramme 
suivant : 

« Le ministre des Affaires étrangère» à 
M. Lloyd George, président du Conseil 
suprême. 

« En présence des circonstances politi
ques que j'ai trouvées à mon arrivée * 
Pa^rls, j'ai considéré qu'il ne m'était pas 
possible de conserver la présidence du 
Conseil. 

« Ayant remis la démission du cabinet 
à M. le préaident de la République, je ne 
puis retourner a Cannes pour participer 
aux travaux du Conseil suprême. 

ii Je vous prie de le communiquer à nos 
collèfjues délégués et de vouloir biefi leur 
exprimer ,en même temps que mes excuses, 
le regret que j'ai d'avoir dû cesser m a col
laboration avec eux. 

« En ce qui vous concerne, mon cher 
monsieur Lloyd George, je suis particu
lièrement peiné de n'avoir pu achever 
avec vous les conversations que nous 
avions engagées dans l'intérêt de nos deux 
pays et celui de lu paix de l'Europe et 
que j'aurr.is été si heureux de conduire à 
un résultat final. 

« J'espère que mon successeur les re
prendra avùc vous et que, plus favorise 
aue moi. il pourra réaliser les desseins 
que nous avions en vue. 

Je vous prie d'agréer l'expression de mes 
meilleurs sentiments et les plus dévoués. 

• g .des répara! ons nos Alliés esaiwitent dbt 
saeriDoes sans que la France ait eu à subir la 
moindre diminution de ses dmoils. En ce m* 
C 0 7 c T ) e J e s Pourparlers avec l'Angleterre a5 
Hi a^u. , à u n av*nt~Proi*< excellent pour la 

sécurité et In sia-et* <i<* relation* des .leBVpaysI 
~ j L , , ''lnd a SOUJ,CTé le fait Tue net avant 
^ î f l ' i ° l ï \ r ie .diminuer les sécurités que la 
Traité de Versailles donne à la France, les n e -
force considérabieinent. 

M. Aristide Briand a le ferme espoir que son 
sucjoessew mènera jusqu'à leur terme ces con
versations diplomatiques. 

M. A. Briand a conclu en disant qu'il avait été 
obl'sé de donnor sa démission parce qu autre
ment il aurait dû accepter la discussion des in. 
tfrpellations annoncées quil n'aura* pas pu 
répondre, nj même attendr» l'issue du débat, ai 
moiria de suspendre les travaux du Conseil Siv 
prême. oe qui était impoœlble. 

M. Poincaré a accepté 
de former le Cabinet 

Plusieurs membres du ministère. 
Briand feraient partie du 

nouveau Cabinet 
Paris, 12 janvier. — Dès la fin de l'aprèsi 

midi, le président de la République a com« 
mencé ses consultations politiques en vn< 
de dénouer la crise ministérielle. 

A 18 heures 05. il a reçu M. Raoul Péret 
président de la Chambre des députés, pulâi 
M. Bourgeois, président du Sénat. 

M. Poincaré appelé à l'Elysée par M. Mil-
lerand qui lui a offert de succéder à M 
Briand a accepte de former le nouveau CaJ 
bwet. On ne connaît pas encore les collabo-
rateurs de M. Poincaré. mais on assuré 
qu'un certain nombre de niemhres du U;i-
binet Briand parmi lesquels MM. Macinot^ 
!.« Trocqwr, Daniel Vincent ferait pan*t) 
du nouveau Ministère Poincaré. 
w*»**lVVVVlVVVW*VVVVVW*VVVW»VVVVW*ViVVVVVVVVVV»/ 

BYRRH 
1*IN TONIQUE-HYGIÉNIQUE S»vOUREL»fl 

v v v v v v • - - **VVVVVVV\VVVVVVM*1VVVIMAAIVVVVVVVVVVVVC( 

Le Groupe socialiste réclame 
la dissolution du Par«emant 

Paris. t2 janvier. — Le Groupe S. K. I .0. du 
Parlement, réuni après la Béanof, a sdopt* l'or, 
dre du jour suivant : 

\f. (îivuiie. considérant que la rupture des né-
ffOCMiM de Canne.-, sous a sreaalQa de ia 
majorité de la Chambre .aidée dans la ciroott*. 
tance par certains groupes républicains du Sé
nat risqua de rits>r um situation iii'crnattonnie 
extrêmement grave, de prolonger le chaos é c * 
lk>imqinî ou ,< ^euat w momie et gu. peso si 
lourdement sur la vie dis mas*», d'isoler la 
France dans une Europe enc/m» toute pleine de 
dangers de guerre ; constatant l'impuissance 
des iwmbinaisons ministerMlea par l-squelles onl 
a tenté *ikr ou l'on essaiera demain do masquôs 
Is verlt* Dolitloiie mi.se eo lumière |jar Uxitrtj 
les éswéhins pafUeUaj iju'uns majorité parlement 
taire aurtie du voW de >urprise du M novembre 
1019. n'a jnm.'ii.s traduit les voeux profonds 

<lu pays : constate que cette majorité foncière! 
SSSU réactionnaire est définitivement incapsbls 
de servir utUement les intérêts de la nation. A4 
prè-parer la iVwnciliation des peuples et d'aesw 
rer au monde un nvenu- d* travail, de propre* 
ot de paix tt déclare n'apercevoir d'autre issue * 
la RlUia.1ion pcA ênt̂  qu«' la dL-j» lulim pour ur< 
nouvel appel au pays ijar des élections géné
rales. 

— * — • — « f 

Pourquoi M. Briand ne veut 
plus « ramer sur les galères 

de la République » 
Paris. 12 janvier. — M. Aristide Briand a reçu 

ce soir, a 6 heurts, les journalistes parisien» et 
avec bonne humeur a répondu h toutes leurs 
questions. 

M. Briand a tout d'abord déclaré que sa réso
lution était définitive et qu'U ne consentirait plu» 
dans les conditions qui lui «aient faites. S ra
mer sur les enlfre.» de la République. 

D'ii.illeurs, a-t-il ajouté on souriant, il serait 
Innecent Je vouloir rester plus J un an au 
pouvoir. Il y s Ju9te un an qus le ministère Ley 
gue» est tombé. On ne peut gouverner qu'avec 
une majorité solide agissante, qui oollabers avec 
là Gouvernement. Surtout, dans le» jroonstnn 
ces graves que noiu traversons, cetw colli-bora-
Uon est absolument indispensable , or, je n'ai 
pas eu l'impression que cette majorité soutenait 
le Gouvernement avec assez de vigueur. Il na 
suffît pas d'applaudi un discours. 

M. Briand regrette vivement (jue l'on ne ps. 
raUse pas apprécier coirtme 11 convient le» ré
sultats, qu'il s obtenus à Cannes. Au point de 

Vn fonctionnaire voleur 
t \ CO\"! Hl HJ-.I R PRINCIPAL DES POSTE* 

TltESORIER I>E 1,'IMON MLITKI.LE NATHV 
NALK OETOL'RNA iiS.dSO FRANCS. 
Paris, 12 janvier. — Sur mandat de MJ 

Genty, juge d'instruction, la police a ae< 
rêLé. hier à son domicile, rue Severo, 15^ 
M. Pierre Lagorce, 58 ans. contrôleur prtBH 
cipal des postes, bureau XIII, placé d'It.aj 
lie. Trésorier de l'Union Mutuelle Natioj 
nale des Postes, Lagorce avait détourne 
148-000 francs. Il a été écroué à la Santé. 
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Attentats allemands 
en Rhénanie 

Gand, 12 Janvier. — La « Flandre Lihé» 
raie •> signale que deux attentats ont été 
commis contre les Belges en Rhénanie. 

Dans une des rues principales de Neuss, 
un inspecteur de (a sûreté nommé Gee-
nens ,a été attaque et assommé par cinq 
Allemands. La victime, grièvement bles
sée, a dû s'aliter. 

A Homberg, près de Duisbourg, une 
bombe a :té lancée dans la chambre d'un 
hôtel où habite, avec sa famille, un lieu
tenant de l'armée belge. Ni l'officier, ni 
les siens n'ont été atteints, mais tous les 
autres occupants, de l'immeuble, tous Alle
mands, ont été plus ou moins grièvement 
blessés. 
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l a Fille sons Nom 
GRAND ROMAN DRAMATIQUE 

pan- Chartes MEROCVEL 

ad Colombey, après tout, avait un 
„ e qui eût imnreseionné un être 
eerveux que relevé de Pierre Bré-•fpt. 

. Le aresne secret de la rue Beesano était 
. trop trsue pour ne pas lui donner quelques 

frissons.. . 
Certes, il lui avait fallu une bonne dose 

tfénergie pour dominer ses impressions et 
.promener A la plaça de le- rue Pei-golèee et 

a la soirée du Chesn».y un visefle naiit. 
Le comédien qui vient de quitter les plan

ches a besoin d'un instant pour se détendre 
Isa traite et reprendre son calme. 

Juan Rodriaœs étail à la minute d'agace-
' OAM suit les «rends efforts. 

yeua «es deux rivaux se rencoutrè-

flSflerd de Fernand Colombey fut pla-
Inquisiteur, froid comme un fleurit gui 

dans les chairs. 
du uaaeé de Blanche fut haineux, 

entame celui du criminel pour le 
q*R lw met la main au collet. 

mx es dirent en se toisant l'espa-
| de itnx secondes • 

• — CsTtat-i*. c'est l'ennemi. 
La substitut avait déjà dee dente;. 
Kwrquoi oe re«ard étrange fut-U pour 

ugg eejte <te réréiation -f 

Oui pourrait expliquer les sensations ra
pides d'un cerveau, les images instantanées 
qui s'y gravent, les fantômes que la fièvre 
enfante ? 

A dater de cette minute, un plan eon1 us 
encore qui depuis queiauee jours ie tour
mentait, prit corps et se fixa dans son es
prit. Dés lors, sa réalisation s'imposa A lui 
comme un devoir. 

Dans le tumulte de la soirée qui s'an*. 
mait, à la suite des libellions du comman
dant et des vertes plaisanteries du jeune 
Durivel, au momefi; ;»ù BUi'che et son u » i e 
se mettaient au piano et a tu*; nouent à qua
tre mains, avec u*e vivacité un peu febrils 
de la part de la fMMtcée, la vdfe« tte Faust, 
le substitut s'apjweeha de la viaMeesse de 
maison et Hn dit : 

— Ma cousine, je vous demande la per
mission de me reUrer et uV prendre congé 
de vous. 

— Pas pour longtemps ? 
— Pour quelques jours, 
— Vous voua absentez, Fern/ 'Jà 1 de

manda Matliilde , Colombey en t e f i x a n t 
avec un véritable Intérêt 

— Un . jyage force..., une mission qui 
m'est confiée 

— Mais au moins vous serez de retour 
pour le mariage T... 

— De Blanche ? dit amèrement le jeune 
b e œ m a 

— D e Blanche, en effet... A quoi pensez-
vous T 

— Quand aura-t-11 l ieu? 
— Dans un mois, jour pour Jourt.» 
— C'est delà fixé T 
— Hélas, mon aniLdepuis quelque temps. 

Il faut gue voue w soyes, Fernand... , je le 
veux 

— Voue dibat dans un mole T 
— Exactement... le vKurt-cuw juta.. . 

— Vos désirs sont des ordres... soyez 
I n w u i l l e , ma cousine. 

Il ajouta avec un accent singulier : 
— JV serai. 
U se pencha sur la main de Mme Colom

bey. v appuya ses lèvres et s'éloigna. 
— Pauvre Fernand! pansa la mère. Si 

j'avais ete la maîtresse, c'est lui Que j'«n> 
rats choisi 

XXX 

LUMIERE 

M.-.ifc de Vttray ne s'était pas trompée. 
Si l'amiral avait q-nlilé Paris brusque

ment, après son voy&g* d« Cheseourg, 
c^est ju'il avait peur. 

Certas. on ne pouvait pa* ta taxer de dé
faut de courage; U avait fait ses preuves; 
mais ii esi de» situations devant lesquelles 
l'homme le plus vaillant hésite et recule. 

D'abord il lui était Impossible de vivre 
en état de guerre auprès de cette femme 
qu'il avait voulu apaiser au prix dee plus 
durs sacrifices et dont il comprenait l'ir
ritation exaspérée par tant d'années de 
chagrins-

D'une autre part, cet bomme, e s vaillant 
qui avait à un si haut degré le sentiment 
de la dignité et de l'honneur, ne voulait 
ni s'humilier devant la comtesse au delà 
de cette limite qu'un galant homme ne dé» 
passe pas, ni lui imposer tyranniquement 
ses volontés. 

Que faire donc? 
S'éloigner! Suiv ie ia ligne de conduite 

q u i l avait adoptée jadis, et attendre I 
C'était une des raisons de sa fuite. 
Il y en avatt une autre. 
Le cantonnier du Mesnil lui avait «PDrô 

bien d e i choses» 

Jeanne, l'enfant dont il avait sacrifié l'ave
nir a ses ressentiments, était belle. 

On '"«ornlrait au Mesnil; aile était char
mante, forte, courageuse et dévouée. 

Elle ne voulait pas délaisser sa mère 
adoptive: elle soignait sa jeune sœur avec 
UTe abnégation presque sublime. 

Qu'était-elle donc devenue ? 
Bien n'était a la fois plus clair et en 

même temps plus obscur. 
A bout ds ressources, elle avait dû aban

donner, »e*fi sans regrets, la maison fleu
rit- du Mesnil pour se lance.- dans l'in
connu. 

Elle s'était échouée comme tant d'au
tres a Paris, cette mer aux naufrages sans 
nombre, x 

C'est 11 surtout qu'on va cacher sa mi
sère, la gène qu'on ne veut pas montrer 
par fierté a ceux qui nos ont connus plus 
heureux en d'autres temps. 

On ne songe pas que supportable parfois 
en province où du moH« l'air pur, l'es-
plce, le soleil, la verdure et les fleurs des 
champs nous restent, la gène devient hor
rible .Ignoble, écœurante et mortelle à 
Paris 

L'orgueil aveugla I 
Et puis U y a le mirage de l'or facile

ment </agné, cette chimère qui attire vers 
les mines de la Sonore des milliers de pau
vres fascinés par l'espérance et qui, une 
foie expatriés. Jeta de leur F**9- perd-is, 
désorientés, meurent de faime en maudis
sant le sol qui devait les enrichir . 

L'amiral de Vitray était doué d'une vive 
in'^Higence. 

Jeanne était à Paris. 
V ne doutait pas qu'on ne dût là retrou. 

V»f I 
> Et cependant il n'osait U chercher lui-
!«néme: U ne voulait pas suivre la lij 

d'Ariane que les agents sa solde ne tar
deraient pas à trouver, excitée par l'ap
pât de la prime promise, tant il redoutait 
la découver » à faire dans le hideux laby
rinthe où on devait s'engager. 

Il avait peur. Il n'y a pas d'autre mot 
pour rendre l'émotion à laquelle 11 était 
en proie pendant -tue le rapide l'emportait 
à Toulon, peur du mal qu'il avait fait, 
peur de la colère d'Hélène quand elle en 
connaîtrait l'étendue. 

U laissait d'ailleurs après lui un autre 
lui-même sur lequel il oauvait compter. 

Eh bien! il faut tout dire ! M. Baveneau 
n'avait pas plus de confiance que l'ami
ral. 

Le vieillard connaissait son Paris & 
tondl 

Cette jeune fille perdue là depuis dix-
huit mois l'épouvantait 

C'était sans entrain, sars ardeur, TU'H 
se remettait à sa i>ours,uite. 

II avait peur, lui aussi, de fouiller dans 
le gouffre-

Cependant H l'avait promis et U faisait 
son devoir. • 

Une foule de journaux répétaient chaque 
jour la petit i annonce qui avait frappé 
les veux de Jeanne, à la villa Suzanne. 

Bn outre, le préfet de police avait prêté 
au mandataire de l'amiral un de ses hom
mes les plus justement réputés pour son 
flair st son activité. 

En somme, la besogne était facile. 
Paris n'est pas grand comme l'Infini, et 

trots femmes, dont une folle, ne peuvent 
pas s'y opeher aussi aisément qu'un merle 
dans un forêt. 

M- Baveneau ne devait pas être long' 
temps sans nouvelles. 

La petite note produieit son effet. 
Les renseignements abooaèreufc 

Il en arrivait de tous côtés. 
Le vieillard ne tarda pas à en recevoir 

un qui l'Impressionna tristement. 
Quelcues jours aprè.- la visite si imp-ô-

vue de Jeanne à la rue Uassano, l'homme 
d'affaires était, à son cabinet de la rue 
d'Anjou, lorsque son domestique lui an
nonça une cliente comme il n'avait pas 
l'h bitude d'en recevoir-

Dans la bouche du di«ne Pascal, la des* 
cription n'étai» pas flatteuse. 

Il s'agissait d'une personne d'âge indé
cis, mais oui devait flotter entre cinquante 
et soixante ans 

Pour un soldat, les campagnes comptent 
double. 
La visiteuse avait dû f-'re campagne toute-
sa vie. 

— Une ruine monsieur, replâtrée, horri* 
ble, abominable I 

— Qu'elle entre, ordonna M Baveneau. 
Pascal n'avait rien exagéré; au con

traire. 
Sortie de son antre, Mme Pacha ne ga« 

gnalt rien à la lumière. 
Elle devenait hideuse positivement. 

Une abondanet couche ds poudre onduisaif. 
son masque; ses lèvres éraillaes et pendan
tes étaient ornées de carmin vif; un touc 
de cheveux jaunes ajouté aux rares mè
ches grises qui lui restaient produisait avec 
elles un contraste d'un déplorable effet et 
le trah ds crayon noir qui accentuait ses 
sourcils brûlés faisait ressortir lamentable
ment la rougeur de ses yeux aux bords en
flammé*. 

La mise était en rapport avec le visage»! 
extravagante, prétentisuee et minable. 

Une vieille chiffonnière endimanché* I 
BUe fit ans révérence À M. Baveneau eff 

commença d'un air aimable : 
(A sninrti. 
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